
ÉTRANGEfl 
ESPAGNE. — La ti~zctle gV France a reçu 

les dépêches suivantes*:' 
« Motrico (Guipuzcoa), 2 septembre. 

» Nous avons débarqué ce malin seize 
• canons, quatre mille îuiite et cloquante 
» mille cartouches. 

» La surveillance des escadres a été dé -
» jouée. » 

« Estella, 2 septembre 1874. 
î Les républicains ont refusé la bataille 

» que le roi leur a présentée dans le Risja 
» et se sont retirés précipitamment. 

> Sa Majesté les a suivis jusqu'à quatre 
• kilomètres de Logrono. 

» Immense enthousiasme à son passage 
• par Via.ua. > 

— La tactique suivi par le général Morio-
nes est le suj^t de commentaires a^sez vifs 
dans la presse de Madrid. £1 Eco de Espana 
trouve que les derniers faits d'armes justi
fient amplement la confiance du gouverne
ment dans les capacités de ce général. El 
Putblo, au contraire, demande qu'on le rap
pelle et qu'on ne trompe pas le public en 
représentant comme une victoire chaque 
engagement contre les carlistes, lorsque 
surtout cet engagement se termine par une 
déroute. 

— La Liberté croit savoir qu'un certain 
nombre de banquiers allemands ont -avancé 
AU gouvernement de Madrid près de huit 
millions, à compte sur un emprunt beau
coup plus considérable. Ces avances, ainsi 
que l'emprunt tout entier, seraient garantis 
par le gouvernement allemand. 

— La Correspondencia du 28 septembre 
a été frappée d'une amende de 1,000 pesetas 
pour avoir donné quelques nouvelles du 
théâtre de la guerre. L'arrêté qui la frappe 
n'indique pas les nouvelles qui ont motivé 
cette mesure. 

Le Courrier de Bayonne annonça que le 
service des douanes a saisi jeudi à Saint-
Pée, sur une charrette abandonnée au mi
lieu du village, 54,000 douilles de cartou
ches en cuivre amorcées,artistement cachées 
dans un récipient figurant un chargement 
de planches de pin. Presque en même temps 
la brigade de Larressore saisissait, piàs de 
Bassebourre, sur uns bande de cinq home 
dont un éclaireur, quatre charges, comp 
nant ensemble seize selles et quelques 
très objets de harnachement dont on ter 
l'exportation contrairement au décret d 
mars 1873. Ces si lie- sont da fabric-
anglaise et pareilles à celles qui ont 
saisies au nombre de soixante, dan 
courant, du mois dernier. 

Le steamer Juan, de Samander, a — 
saisi à son arrivée à Pligo (I.i&ndoj le 30 
septembre, par les nraêe côtes anglais, 
parce qn'il portait 13 canons Amstrong, 
que l'on soupçonne être destkés aux car
listes. Le capitainn du steamer prétend que 
ce* cauon-* appartiennent au gouvernement 
du maréchal Sarrano et qu'il- ont été en
voyés en Angleterre pour è r* réparés. Le 
fcfeamer a'a pa^ eucoie été .- lâché. 
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Le ministre de l'intérieur vient d'a
dresser aux préfets une nouvelle circu
laire relative à la tenu»? de la session 
det Conseils généraux q ii s'ouvre le 10 
oclolire prochain. 

Après avoir rappelé que le rapport sur 
la situation du département, ainsi que 
le projet de budget doivent, conformé
ment aux articles 56 et ol de la loi or
ganique, être distribués à l'avance aux 
membres de l'Assemblée, l'honorable 
général de Ghabaud Latour insiste sur 
ce point que ce<t3 session est de beau
coup la plus importante de l'année. Les 
Conseils généraux, en effet, ont non-
seulement à régler la répartition des 
contributions entre les divers arrondis
sements, mais aussi à examiner, à voter 

été des insultes si on ne s'accoutumait 
pas, avec lui, à regarder ses paroles 
comme dénuées, de toute importance, et 
à ne jamais lo« prendre au sérieux. 

Un soir, cependant, où par hasard 
i l se trouvait près de moi dans mon 
salon, il me dit de son ton incorrigible : 

— Si j'étais à votre place, je le punirais 
de la façon dont il le mérite, le cher 
Lorenzo. Malheureusement VDUS n'êtes 
pas femme à cela, je le sais; mais, au 
surplus, tranquillisez-vous : je vous 
garantis que ce sera la belle Milanaise 
elle-même qui se chargera de vous 
venger. 

Je ne répondis pas mot à ce langage, 
qui 'Blessait tout ce que j'avais dans 
1 âme d'honnêteté et de fierté, mais qui 
y versait eu même tempo contre Lorenzo 
des flots d'amertume et de mépris. Je 
me souvenais, en ce moment, du 
« redoutable eernent » dont Livia me 
pariait naguère. Na l'avait-il pas prêté 
comme mot, cet époux parjure ? A quelle 
loi étaift-jc donc soumise dont lui-même 
se trouvât affranchi ? 

Je quittai b» usqueoient Laudo après 
qu'.'l m'eut dit ceh paroles, et je sortis 
du salon où nous noué trouvions seuls 
par hasard. Le beau temps et quelque 
indication do feu au Vésuve avaient 
attiré, ce soir-là, toute la société sur la 
terrasse. Je prétendis aller la rejoindre, 
mars je n'en lis rien. Je cherchai, au 
contraire, une place à l'écart, où il me 
fût possible de jouir en silence de la 
beauté sereine et brillante du ciel, et 
j'allai m'as^eoir sur uu banc placé de 
manière à apercevoir, p»i deia K jardin 
de notre maison et c-.lui d» la villa 
Reale, la mer et le contour lointain des 
montagnes, 

et à arrêter le budget de 1875 et le 
compte de 1873. 

Malgré les ret.irds apportés à la con
vocation des flï-s- mblées départementa
les, il est indispensable que ces diver
ses opérations soient terminée* avant la 
clôture de la session et les préfets au
ront à y tenir la main aussi bien dans 
l'intérêt des départements que dans celui 
de l ^ î a t . 

M. Johnette, inspecteur d'Académie, 
est nommé proviseur du^iycée de Lille, 
en remplacement de l'honorable M. 
Kirch. 

M. Marécaux, professeur à Tourcoing, 
est nommé vicaire de la Madeleine 
(Lille), en remplacement de M. Delassus, 
nommé, comme nous l'avons dit précé
demment, chapelain de Notre-Dame de 
la Treille et SfPierre. 

M. Huet, vicaire de Marelz, est 
transfété a Àrmentières. 

M. Decaudin, vicaire de Lomme, est 
transféré à Million. 

L'arrêté qui interdit la vente et le 
colportage du Siècle et du XIZ* Siècle 
sur la voie publique, est appliqué au 
département du Nord. | 

La Société des Orphéonistes lillois 
viei.t d'arrêter le programme des con 
c e n s el fàiee musicales Je la saison 
d'hiver 1874 1875 qui euron? lieu dans 
l'ordre suivant : 

Luurli 12 octobre, tre soirée musicale. 
Lundi 20 ociobre, 2e soirée musicale. 
Lundi 9 novembre, grande soirée fla

mande pour retirer du Moutde'Piété les 
paillasses, draps et chemises engagés par 
les faillites reconuues nécessiteuses. 

Dimanche 22 octobre, m«sse et musique 
à Saint Btfasjm avec quéle pour ]••- p M-
vn 

Même jour, banquet de Of1 Cécile. 
Luurii 30 octobre, 3e soirée musicale. 

Samedi 30 janvier, 
Lundi 15 février, te «oirée musical*. 
Samedi 4 mais, 3° concert avec repiése| 

tation dramatique. 
Jsudi-Saiiit, eor.coii spirituel. 
Lundi 3 avril, 6e soirée musicale. 
Samedi 30 Avril, 4o concert 
C lojnie toujours, len Orphéonisl, 

lillois accord* nt une large part aux œtL 
vres di' bienfaisance. Cette année i | 
prennent la généreuse initiative de r 
li'uer nux malheureux, dès le premn| 
mois de l'hiver, les paillasses, draps 
rbemieee engagés au Mon?-de-Piété 
Lille: par les familles rec innues néet_ 
nteusea. C'ejt le 0 novembre prochaj 
qu'aura Heu dans les deux salles d] 
nercle cette fè'e d- la chanté. 

Vendredi, ver« cinq heures du s< ^ 
lèvent , qui soufflait avec force, a ren 
versé uo s eiôture é'r.blîe rm% de la Gir^, 
à Lille, près de la maison Poulain. Uu 
passant, M. WeH, de Roubaix, a été 
atteint. Mais hîUreusement, il n'a été 
que légèrement blessé. 

••:««• c i v i l d e R o u b a i x . — MARIA
GES DU 28 SEPTEMBRE. — Désiré Vauhe<-ke, 
37 aus, tailleur d'habits, et Florence De-
couinik, 22 aiir, teigneuse. — Paul De-
cottignirs, 22 ans, apprêleur, et Marie 
Peetejs, 17 ans, repasseuse. — Gustave 

C'était une du ce» incomparables soi
rée- de printemps où 
...Tout ce qu'on entend,on voit et l'on respire 
produit à ia fois l'en h-n tentent, l'atten
drissement et la mélancolie. J'avais jeté 
sur ma robe blanche un grand voile de 
dentelle noue qui me couvrait ia tête 
aussi bien que les épaules, et ainsi pré
servée de la fraîcheur à peine sensible 
de la nuit, je me laissai aller sans con
trainte à des impressions mélangées 
d'admiration, de tristesse, ainsi qu'à 
l'amertume et à la colère qui me rem
plissaient ie l'oenr. Au loin, sur l'azur 
sombre et pur du ciel, s'élevait une lueur 
semblable à cel'e d'un incendie, dont 
l'éclat rougeâtre contrastait avec la lu
mière tremblante e ! argentin « M la lune 
naissante jetait sur la mer. C'était un 
de ces réveils du Vésuve dont le spec
tacle effrayant et magnifique est toujours 
a; cueilli à Naples avec un intérêt qui 
dépasse de beaucoup l'inquiétude que 
devraient faire naître les suites proba-
bl s d'une éruption nouvelle. 

Tous ceux qui se trouvaient chez moi 
ce jour-là étaient en ce moment à l'ex
trémité de la terrasse, d'où fou aperce
vait le cratère embrasé. Mais je n'étais 
nullement tentée d'en fane autant, el je 
demeurai assise à la place que j'avais 
choisie, la tète levée, les yeux plongés 
dans ce bleu profond et mystérieux qui 
semble porter nos regards et notre 
pensée plus loin encore que les étoiles. 

Je ne sais combien de temps j'étais 
restée dans cette attitude, lorsque tout 
à coup je m'aperçus que Gilbert élait 
revenu vers le « ôié de la terrasse où je 
me trouvais e qu .1 était maintenant . 
debout devant moi. 

— Peut-on s'aeseeir prèa de voue» j 

Bemulder, t\ ans, ftleur, et Flore Lema-
biea, 23 an% bobineuso. — EH« Vander-
perren, 23 ans, mécanicien, et Adèle Lucas, 
20 a; s, journalière. — Jean Verlurarken, 
21 ans t-i'ut de long, et Marie Dienker, 
19 ans, tisscrande. —"Henri Desmettre, *7 
ans, ourdisseur, et Julie Dujardin, 23 an», 
servante. — Edouard Level, 28 ans, tisse
rand, et Siiionie Cousin, 26 ans, bobineuse. 
— Loess Bricquet, 25 ans, fileur. et Caro-
liue Dupouchel, 28 ans, rattacheuse. — 
Loui- Leclercq, 2# ans, emballeur, et Rein» 
Lt>perp, 26 ans, bobineuse — Pierr» De-
bosbchèrf, 22 aus, tisserand, et Julie La-
maut, 22 ans. dévideuse. — Jules Aubry, 
36 an», forgeron, et Léontine D- nonne, 26 
ans, journalière. — Dodate Morelle, 26 
ans, tisserand, et Pauline Cassette, 28 ans, 
journalière — Pierre Créteur, 38 ans, me
nuisier, et PhilomènB M«cour, 33 ans, jour
nalier — François Vauseymortier, 34 ans, 
tisserand, et Adélaïde Picavet, 23 ans, tis
serai* de. 

\" OCTOBRE. —Eugène Janssens, 2A ans, 
peintre, et Maiio Lepoutre, 27 ans, coutu-
îière. 

DÉCLARATIONS nn NAISSANCES DU l , r OC
TOBRE. — Félix Landuyt, rue Saint-Lau
rent. — Jean Leenaert, rue de Baurowart. 

[ — PraaçoiM Beyaert,rue Saint Laurent. — 
Pahn.vrt- Vaiisneybnuick, ru*' de la Paix. 
— Alphonse Iluyghe, nie île la Croix. — 
Paul Houz l, rue de l'Epeule. — Ad^liue 
Vau Ca«sei, rue du Gros-Saule. — Maria 
D'sreumius, au Pile. — Georgas Castelain, 
rue ém Mouveatïx. — Gso/ges Mahieu, 
G and^-Ku-. — Pier.e H > te. Vue Pierre-
de Houbaix. — Honorine Detneulenaere, 
rue i e la Guinguette. 

2 OCTOBRE. — JMMM Dubraufaut, rue du 
Fo-tsnoy; — Paul Lapait, rue de Lille. 
— Je»,. Vante, rue d'Italie. — Blanche I.e-
hembre, rue He l'Epeua. 

DÉCLARATIONS DK DÉCÈS DU l*r OCTOBRE. 
— FI r-nce Vaudonmeulenbrouck, 3 mois, 
rue du Moulin de Roubaix. — Ferdinand 
De.lbecq, 85 aus, tiss«rand, Grande-Rue. — 
lrm<t Vanhasbrouck. 2 ans, rue de Lanuoy. 

I OCTOBSK. — Augu.«tine Dsrmez, 41 
ans, p opMétairc, au Ilutin. — Charles 
Vandenhoven, l au, ru* du Collège. 
Buylft, 5 ans, rue du Nouveau-Monde • — 
Jean Djroubaix, 2 ans, rue Jacquart. — 

1 Louis OauîLjr, M aas, propriétaire, rue du 
Coq Français. .. 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBIT — Imprimerie 
Alfred Reboux- — Avis gratuit dans les deux 
éditions du Journal de Houbaix-

Faits Divers 
—Une importante razzia vient être exécu

tée dans les carrières d'Amérique, par la 
police. Elle a amené l'arrestation dt quinze 
hommes et de douze femmes,la plupart repris 
de justice. Les agents ont eu à soutenir 
contre ces malfaiteurs un combat terrible. 
Deux inspecteurs ont été obligés d'engager 

madame, me dit-il, ou bien aimez-
vous mieux poursuivre en silence votre 
rêverie ? 

— Oh l non; restez. Causer vaut mieux 
pour moi que rêver. 

— Et cependant, en vous regardant 
tout à l'heure, tandis que vous étiez ainsi 
absorbe. . votre rêverie semblait bien 
bellij, el j'aurais voulu la suivie . 

— Je ne sais si elle élait belle, mais 
eile était îimple et vraie. Hélas I je 
pensais que le ciel est aussi beau que 
la terre est triste. 

— Triste ?. . . Oui, sans doute, maie 
bien belle aiicssi parfois ! tout comme ce 
ciel visible au dessus de nos tètes, si 
beau ce soir, et qui n'est pourtant pas 
tous les jours tel que nous le voyons eo 
ce moment. 

— Mais là-haut les nuages passent, et 
le ciel reparaît ensuite dans son inaltéra
ble beauté; tandis q u e . . . 

— Tandis qu'il suffit souvent d'un 
seul jour pour que la vie ne soit plus 
jamais après cequ'elleétait auparavant ? 
Oui, vous avez raison, dit-il. 

Et il fut un instant silencieux. Puis 
il reprit en souriant : 

— Mais ces tristes pensées ne vous 
sont pas, heureusement, toujours pré
sentes, et elles étaient bien loin de vous 
1-j soir où je vous ai revue pour ia pre
mière fois à Naples. 

— Oh I ne me parlez plus jamais de 
ce jiniï ! monsieur de K rgy, je vous en 
•uppttej m'écii.ii-ji: avi c une vivacité 
que je ne pus réprimer. Ne vous ai je 
p i s déjà dit que e» jour là j'étais mal
heureuse, folle, dosi s;ierée?. . . 

Je m'arrêtai tout rourt, confuse de 
ce qui venait de m'échapper. Je vis sou 
regard surprie, et J'y retrouvai l'espree* J 

une lutte corps à corps avec une sort* d'her* 
cul*, surnommé le Taureau, et ne s'en sont 
rendus maîtres qu'après avoir reçu de fortes 
contuéioas. Toute la bande a été écrouée au 
dépOl. 

— On attend à Marseille deux n«viras 
japonais le Nitli Kaus H le BwUjo-Knnt 
dont l'aravee prochaine «et signalé •. d<-puu 
quelques jours déjà; fUr !'ui. (sa** navires, 
se trouvent le prince K<iat»ùka-Ma«oo, sa 
femme et ses sept jeuo*s filles qui viennent 
habiter la France. Le prince Macoo t&t en 
parent de l'empereur du lapon. 

— L'empereur Françoi» Jesepb a couféré 
l'ordre de la couronna de f r aux trois offi-
eiers de l'expédition au Pô!<-Nord. (On sait 
que cette décoration co: 1ère la noblitste). 
Tous les matelots de l'expédition ont été 
décorés de la médaille du mérite, en argsnt 
avec la couronne. 

— Hier matin a eu lieu à Nime», l'exé
cution du nommé Maïuni condamné à la 
peine de mort, le 24 août dernier, pour 
assassinat. 

— Dimanche soir, à Florencs, une foule 
de curieux s'était ama^é* devant le calé de 
Rome, dont les issues était-nt gardées par 
des agents de la sûreté publique et par des 
carabiniers. De temps a :sutre, on voyait 
sortir des agents coi.dui»at)t dt?ux individus 
a la section d« la fûuié publique de la rue 
Maggio. Les hommes priêiés qui sortaient 
du café par couples étalant tiès nombreux, 
on î-e demandait es qui pouvait être arrivé : 
On apprit anfta, dit la Nazione. que dans 
les (iépendances du café, au-delà d'un jar
din potager où se trouve une cave à char
bon, M reuuit.-ait ëeciètement la crème des 
membres des tociélés inleinationales floren
tines récemment dissoutes. Ces internatio
nalistes ont été pris comme dans une souri' 
cière, la cave à charbon n'ayant qu'une 
seule issue. Ils n'ont opposé aucune résis
tance. 

— CATASTROPHE D'A-ROENTSAU. — Nou
veaux détails. — Voici les noms dt>s 
malheureuses victimes : les deux demoisel
les Watelet, deux sœurs àgée« de 16 el 13 
ai-s; Robert, âgée da 15 t£*J Rikir, âgée de 
17 ans, et St Rsmy, Agée de 18 ans^ habi
tant Arhtnt^iu; la petite. Malch-ire, de 
HACCOUII, âgé'» de 7 ans, et sa taule, made
moiselle Rom, âgée de 23 ans, enfin le 
jeuue Pauchenne, âgé de 8 ans. 

11 est impossible de décrire un spectacle 
plus navra.ii que celui là. 

Les parents, accourus eu toule hâte, re
demandaient au fleuve le corps de leurs 
enfants. Chaque fois qu'on en retirait un, 
c'était des cris et des enèune de désespoir 
impossible-3 à dédira : les loilatlM de fêles, 
les demie et les bouquets des victimes ajou
taient encore au caractère attristant de ce 
spectacle, écliré par les vestiges d'une 
iliumiualion. Ou reconduisait les malheu
reuses victimes sur des brancard* improvi
sés. 

L'opinion de ceux qui sout restés sur le 
bateau est que sans la panique et si chacun 
avait lâché de se maintenir sur le bateau 
jusqu'à ce qu'il ait repris sa position, on 
n'aurait eu que trè3 peu de victimes h 
déplorer, peut eue aucune. On cite, entre 
autres, cet exemple d'une femme qui tenta, 
mais en vain, je retenir une jeune fille. 
Celle ci, prise de terreur, se dégagea et se 
jeta à l'eau avec plusieurs autres. Eile 
compte parmi les victimes, tandis que celle 
qui voulait la retenir et qui est restée sur 
le bateau est saine et sauve. 

Toute la journée d'hier, une foule com
pacte s'est dirigée sur le théâtre de l'acci
dent. 

La liste des victimes ne parait malheu
reusement pas encore épuisée. Plusieurs 
des jeunes filles retirées de l'eau out été 
prises de saisis ornent el leurs jours sont 
en danger. Une d'elles, sœur de l'une des 
victimes a succomba, avant hier après midi, 
ce qui porte à onze le uomb.e <i<* morts. 

voici aussi quelques dramatiques détails 
emprunté* à la Meute : c Le bateau était 
écluse depuis quelques minutes; les vannes 
d'aval étaient ouvertes, lorsqu'on vit tout à 
coup l'embarcation psneher légèrement du 
côté opposé à l'escalier. C'était un madrier, 

sion émue et sympathique qui, à Paris 
(lorsque je pleurais en écoutant Diane), 
avait semblé m'interroger silencieuse
ment sur la cause de mes larmes. Hélas! 
le jour de cette dernière rencontre à 
l'hôtel de Kergy était celui t ù , pour la 
première fois, la tristesse qui m'envi
ronnait entièrement aujourd'hui, jetait 
sur moi son ombre. Mai», ni alors ni 
maintenant, je n'aurais dû ou voulu la 
trahir, et je regrettai en ce moment les 
mots que je venais de dire. Gilbert me 
devina, je pense. 

— Il est certain, reprit-il au bout d'un 
instant, comme si je n'avais pas parlé, 
que dans toute cette brillante parure 
vous me paraiesi z moins imposante 
que vous ne Tètes à mes yeux en ce mo
ment; et cependant je vais être téméraire 
comme je n'aurais certainement pas 
songé à l'être à ce bal, dont je ne par
lerai plus. 

— Que cejour-là vous sembliezapp^r 
tenir à un monde dont j'ignore le langage 
et les costumes et où je me sen» plus 
déjilacé et plus ignorant qu'un sauvage. 
Je n'aurais pu vous y adresser une seule 
parole, à peine vous regarder de loin, 
tandis que. . . Mais vous allez me trou
ver bif>n présomptueux. 

— Non, dites-moi ce que veus vou
drez. 

— Eh bien, maintenant comme à 
Paris, vous me semblez au contraire 
une habitante du pnys où je vis moi-
même pnr l'âme et la pensée; une habi
tante, c'est-à dire une reine, si vous 
voulez, ou. . . une «œur, peut-être, à 
qui je puis parler sa langue comme elle 
entend la mienne. A u s s i . . . 

Il hésita un instant avant de pour-
•wivia. put» il n e dit evea UB accent 4e I 

supportant le plancher, qui formait saillie 
et était retenu, pendant que baUsail le ni
veau d'eau, sur le bord du palier d'abor
dage. La panique comrn< r e.. à s'emparer 
des jeunes fil.es qui se tiouvaient presque 
toutes massée» sur le ce té gauche de bateau. 
Quelques instants après, le madrier gliosant 
sur le bord du palier, lembarcation épsouva 
un balaneemont assez fort. 

• A (M moment, un scène affreuse ao 
produisit. Quelqu'un crfa, parait-il : c Le 
bateau va couler ! • et aussitôt toutes les 
jeunes filles, affolées dé terreur, poussant 
des eris déchirants se précipitèrent vers le 
palier d'abordage, liais éVéjà la bateau, par 
le mouvement qui lui avait été iaaprimé, 
s'était éloigné de plus d'un mètre du bord. 
Les planches qui formaient garde corps 
avaient cédé. Ouelques jeunes fil les,croyant 
pouvoir attsioace 1<J bord, sauteront, mais 
embarrassées dans leurs vêtements, trompées 
par l'obscurité, silos toabèroat à l'eau. 
Bientôt d'autres les suivirent; les enfants, 
quoique* jeunes gens firent eomsae «lies; on 
evoitbesn leur crier qu'ils ne couraient au
cun danger; rien ne pouvait les retenir. 
C'était une de ces terreurs folles qui n'écou
tent rien. Trois personnes voulaient empê
cher une jeune fille de sauter; pendant 
quelques secondes ils la retinrent par ses 
vétnm*nts; mais la malheureuse s'arracha 
de leurs mains, leur laissant les lambeaux 
de sa ^ bs, et se précipita à son tour dans 
l'eau. Deux heures api es, on retirait son 
cadavre à demi nu. 

» Les témoins ûculairea nous ont raconté 
que jamais on ne vit une fcène plus terrible 
sur les rives de la Meuse. Trente à quarante 
personnes se débattaient dans l'eau sur un 
espace d<» quelques mètres à peine. On en
tendait (j le îles cris, des pleurs, dos voix 
expirantes. Ceux qui s'étaient jetés à l'eau 
les derniers étaient tombés sur c«ux qui les 
avaient précédés; ils les refoulaient au fond 
de l'eau et sous l'embarcation. Ceux-ci cher» 
chaient à leur tour, à s'accrocher aux nou
veaux venus el les entraînaient au fond avec 
aux. C'était une immense grappe humaine, 
une chaiue doat tons les anneaux s'étaient 
«ntrelarés, dans une suprême étreinte avec 
l'énergie du aésespoir ' 

> Cspeudant l'écloeier Julien Gardier , 
homme éuergique al courageux, témoin de 
cslte horrible catastropha, était immédiate
ment descendu, avec ses aides, sur le palier 
d'abordage. Là, accroupis, couché*, sur le 
point d'être entraînés eux mêmes par losbrits 
qui se tendaient vers eux, i.» parvinrent à 
arracher plus de vingt-cinq personnes à la 
mort. Au fur et à mesure qu'on les retirait 
le l'eau, on les déposait sur l'étroit escalier 
qui conduit à la berge. Les personnes qui 
était-nt restées sur le plancher des bateaux 
assistaient à cet affreux spectacle comme 
frappées de stupeur. Elles n'avaienl éprouvé 
qu'une légè'?. secousse qui avait eossé bien
tôt après, fit les jeunes filles avaient suivi 
leur exemple, ou aurait eu aucun malheur 
à déplorer. 

• Cette terrible scena n'avait duré que 
quelques secondes. On jeta Un coup d'rôil 
sur la surfacs de l'eau. Elle élait redevenue 
calme, et tranquille : rien n'apparut plus. 
On croyait tout d'abord que les vingt-cinq 
personnes retirées de l'eau étaient los seule* 
qui j futseut tombées; on n'avait pas en
core eu le temps de ne reconnaître et 4» ee 
compter. Déjà beaucoup d'entre elles se met-
taie.t en marche, malgré le bain qu'ailes 
avaient pris, pour regagner à pied Argon-
teau, lor.-qu arriva l'honorable bourgmestre 
de lloimalle, M. Froid Derkenne, qui s'était 
empressé d'accourir à la première nouvelle 
de la catastrophe. Comme il demandait si 
personne n'était resté sous l'eau, on lui 
répondit qu'on ne le supposait pas. Il fit 
néanmoins procéder immédiatement à dos 
recherches dans le sas de l'écluse. Une na
celle fut amenée et des, hommes se mirent à 
sonder le fond de l'eau au moyeu de perches 
munies de erochots. Quelques instants après, 
deux corps étaient ramenés à la surface : 
c'étaient les corps de deux jeunes filles qui 
se tenaient embrassées Les recheicb.es con
tinuèrent sans interruption; les cadavres do 
deuxauiiâfc demoiselles, puis celui d'un en
fant, puis ceux de cinq autres jeunes filles 

simillicite et de vérité qui empêchait 
ses paroles de sembler bizarres : 

— Ausei j'ose, el c'est de toute façon 
être bien hardi, oui, j'ose, madame, me 
croire capable d'être votre ami, et ai 
vous daignez m'accorderce titre, je crois 
pouvoir vous jurer que je n'en serai 
point indigne. 

Ce que je répondis, je le sais à peine, 
m-ii* ce que je sais trop bien, c'est que 
ce h n g ' g e sut se faire entendre d'un 
cœur èla foie amol i et aigri comme l'était 
alors le mien. 

Le vide causé par la trahison de Lo-
renzo me causait une souffrance compa
rable à l'inanition. Apaiser cotte souf
france en exhalant mes griefs contre lui, 
ma dignité me le défendait plus encore 
que ma conscience, et je n'en fus pas 
tentée. Mais le soulagement d'une amiltr 
telle que me la promettait Gilbert, de-
vai*-je me l'interdire? Avais-je vis-à-vis 
de Lorenzo un autre devoir que celui 
de respecter mieux que lui ie lien qui 
nous unissait? (iilbcrt ne pouvait-il pas 
être, en effet, comme il venait de le dire, 
le frère de mon âme et de ma pensée? 
Enfin n'éteit-il pas différent de tous 
ceux que j'avais rencontrés jusqu'à ce 
jour? Stella n'ételt-ellepasdocet avis . . . 
et n'étais je pas moi même dans une 
situation è nulle autre semblable? 

Jo passe sous silence le reste damée 
réfl xione, je remarque seulement ici 
que ni toute* les femmes qui se croient 
dans une position exceptionnelle pou
vaient se compter, elles seraient fort 
étonnées, j'imngine, de se trouver eu tt 
grand nombre, et devraient ren M«er 
peut è're à quelques-une dee pr vriegae 
qu'elles réclament en vertu de la singu
larité de leur destinée. 
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